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La roue de charrette
de M. Gossolin.

NE. roue de
chiirret t e ?
chose qu a e

j :outle mon-
~ Ch 0onnaait

-tqui n'a
rien de bien
extrao- d i-

L'ui-age de-s roues de charrette
remnoul e à la plus haute antiqui-
té.

Les romains avaient leurs cha-
riots de course,Aexandre al-
lait eu 1Ae de ses- armées Irainé
sur nu, char aux roues dorées, et
AQhilile au pied )étrer attachait,
de7ant Troie, le cadavre de sou
ennemi mort aux roues de son
char.

Mêm-4 quand nous remontons
sui âtres fabuleux où les dieux
de l'olvmnpe étaient aussi en vo-
gue que lus du-des et leurs n, o7io.
ckes le sont de nies jonrs,les roues
de charrettes n'étaient pas in-
connues.

Le char d'Iris, la déesse au
doigt de rose, avait des roues
couleur de sol,-il et tout le mon-
de isait que la. Fortune la premiè-
re firt du monde, promenait sa
gracieuse et coquette personne
sur une roue unique.

Que de pauvres diables cette
roue de la fortune n'a-t-elle pas
fait rêver, que de milliers et de
milliers d'imaginations n'a-t-elle
pas fait torerae elle, bri-
sant, à chaque révolution une
illusion niaissante, effaçant un
rêve de bonheur, ou mettant. à
néant quelque chatean en Espa-
gnme baigné de soleil.

Cette roue de la fortune m'a
fait longtemps rêver comme au-
cune roue n'avait réussi à me
faire rêver jusqu'an jour où j'ai
entendu parler de la roue dje
chareti e de M. Gosselin.

Quand je dis que j'en ai en-
tendu parler, je me trompe, car
je réclame l'honneur d'en avoir
fait la découverte.

Cette roue de charrette n'est
pas une roue de charette ordi-
Daire.

Non pas que la charette qn'el -
le soulient, soit autrement bAtie
que tout autre charette, ni qu'-
elle siit moins ronde ou pins
mince. ou tournée d'une façon
aurequ.- la première roue dechrîte quni cou rt les rues,

Mais tout de même la roue
de chartte (de M. Gosselin M'a
fait rêvc.r com-ne rare de créa.
tu-re, bfitn que je ne l'ai ja-
mais vuet.

Voici comment j'ai fait con-
naissance avec cette roue mémo-
rable et pourquni elle restera
probablement dans l'histoire

On était à juger Kercier.
les journaux bleus étaient

chaque jour remplis à crever de
liste<.effray au tes à regarder telle-
mnent que perzorine ne les li-
Baient- des dépienses !ates pnr
à$ gouvernement national.

Le P'til bawc siégreait à Qué-
lec et ail lançý.it tant d'acc.s-
ti>-Ils ébouiriffiýutes à !'adlresý;e
de tou.s les li-)ertiur que j'en
était V..Ui A i î Ptâter. moî-mê.
me.. qui Manisull)boti libéral,pour
voir si je n'étais pas par hasard
un échazppé de pénitencier.

Un jour, l'idée me vint d-.
feuilleter les compteg publics
pour y vérifier certains chiffres.
d'un journai bteu. Le,; chiffres
étaient faux, je trouvai cepen-
daut, nattureliemient potir la pr-
mière fois de ma vie, n certain
intérêt à lire les comptes pu-
blics~.

on fâuilletant ces Voium-'l je
tombai sur l'item Spencear.W--od.

IlVoyons, me dis-je, Oe qu'a
peut bien conter au pays te ver-
tueux personnage qui ptoIlg3 la
province dans ce c haos épouvan-
table sous prétexte de faire dt
l'éconlomie.

Oh la ! la! <lue de choses inté-
ressantes je trouvai! La note tota-
le des dépenses faites pour per-
mettre à la province d'être gou-
vernée par cet illustre person un-
gt' se montait à tnquante deux
mille dollars, pounr aunaan.

E~t c'est au nombre dot, pay-
ments fait pour lui à suôme le
tréeor provincial que je trouvai
l'item suivant:

Payé d Jean Gosseln;
Pour GRANDE ROUE IE

Combien peuit bien coûter une
roue de cliarette, me di,; je ?

J'allai chez mon voisin le v-oi-
tunier du coin qui md tira d'inà-
certitude.

-Les roues de charettes, me
dit-il, coùtent ordinairement
douze piastres la paire, ou six
piastres pièce.

C'est pourquoi cette roue de
charette de seize piastres et demi
m'a fait rêver depuis,

Voilà doue l'homme économe,
le politique rangé, le gouver-
neur modèle quni pose à la vertu.

Voilà Angers.l'àomnre au cita-
quantejugeeaet renversés, in-

-venteur du p'tit banc et du ca-
binet nouveau modèle.

Et cet homme noua fait payer
ses -roues de charette szIZrE
PIASTiREs alors qu'elles en va-
lent six.

Il est vra1Ilquun dictatAeur
est exposé a avor besoin de cha-
rettes solides et iurtout de bien
graisser ses essieux.ý.

Prévoyance
Fragment de conversation sur-

prîiç hiar an Luxembourg,-
Deur petites filles causaient

non loin de leurs mamans:
-C'est moi qui suis contente.,

dis3ait l'une. Oa M'a faIt cadeau
samedi pour ma fête, d"lixae su-
perbe poupée.

-Ah! ta joues encore à la
poupée, toi ? Moi, non ; je fiuis
trop grande.

-Et quÏ'est-ce que tui as fait
de la tienne, de celle que tui
avais l'autre jour ?

-le J'ai mise dans l'armoire
ce sera pour mes enfante.

-Et ai tu n'as pas d'enfant?
-- Eh ibier. ! <eâua. paac mo

petits enfants.
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s MWINISTERIEL parlîtr de corde dans la mais
d'un pendu.
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Autant de. ministres autant
de physionorn.ies.

K. DeBoucherville a l' air
d'un homme qui regarde l'océan
où il a perdu sa montre : e'est sa
tranquillité qu'il regrette.

Beaubiea calcule... combiea
il y a de 15 sou'q dans $80.000

Nantel souffle en préparant
un manifeste sur l'économie à
ne pas faire, s'il deranait mninis-
tre pouir tout de bon.

Pelletier hâve. jaune, les chd3-
veux droits fait des chiffres ; il
prépare un état de la succession
Larochelle.

Flyan étudie le plana d'une
fa'brique de Sophismes.

Hail demande des soumis-
sious pour la construction d'une
caisse publique. dans laquelle
ils pourraient puisor sans la Yi-
der.

Taillon fait des jeux d-, mots,
tout en étudiant la chanson
- Que les beaux jours jsDnt
courts ".

Masson reg-arde tout le monde
et se demaiJe ce qu'il pourit
bien faire.

Un corip d-, sonnette fait le-
ver toutes les têtes. L.e grand
chef DeBoncherville annonce
qu'il va ouvrir la séance et s'ex-
prime en ces termes:-

DR, BOUCE&RVILLE. - MeVIs.
wieura, nous somniwýs auîjour-
d'hui réuuis pour déýlibérer sur
le sort d'un de nos coilèguies M.
L. L. Pelletier, que dans un mo-
mient d'égarement nous' avons
nommé secrétaire prorincial.
Eu effet, na peu exhaltés par
l'idée dut pouvoir qui nous est
arrivé au moment Où nous nous
'y attendiotns le moins, grâc3 à
la complaisance de notre .Augus-
te Réal ler, nous avonis formé
un cabiniet un peu à la hâte.

Tout à la joie de manger le
gâteau, nous avons manqué de
perspicacité ; et pour ne pas
faire dire aux libéraux furieux,
que nous étions incapables de
former notre ministère nous n'a-
vons pas été assez soucieux du
choix de ses m"-mbree.

Je viens de dire que nous al-
lions décider du sort de à£. L. P.
Pelletier. C e garçon là en effat
nous cause na tort iniaiense..

Bz&uBi3iN.- Taure immeuse,
Ayrâkire, îxqportéa avt*c cinq
veaux..

FLYNtç, bondissant. - I&on'
sieur ....

CÂsG&àig.- Voyons.M.Beau-
bien pas d'allusion.

BEL&.uBtiEN.-IO demande par-
don, rails ....

BOUCR~ICUVILLIS. - Yoyonq,
messieurs, ne nous fâchonas pas.
M. Beaubieu. parle dee -veaux
de sa ferme.

TÂ,iLLo.- Ilne vutpas

CABORIN.-M. Taillon. vois
jeux de mots comme vos insinu-
ations sont déplacés.

TAILLON'.- JO n'ai rien insi-
nué. Les faits sont là.

CsG1wNs.- C'est une antre
*insulte.
eTous -- A l'ordre ! A l'ordre!
1 Après quelques instants de tu-

i multe, le calme revient.
9 BOUCHIRRVIL.. - - Messieurs,

- je regrette ces incidents; ç
.n'est pas de nature à prouver
tl'union et l'entente qui doivent
exister entre nons.

Je disais donc Messieurs que
les accu-ations quotidiennes
lancées contre Mf. Pelletier par
les libéraux qui le connaissent,
accusations malh e ureusemxent
aSsez fondées, sont de nature à
ait;re couqidérAble.naeut à la ré-
putatîoa d-'hounnèteté que j'ai at-
tachee au nouveau ministère.

BIEÂUrniYçL.- C'eat vrai !
PELLETRUJ.- M. ]3&tlbien,

rous pouvcz cracher eni l'air,
mais e'-St4ez-voU.s le nez. Mes-
sieur, 'i. uas trouve bien b0*n
de vatis occuiper des accutsa-
doens lancéeq par leà libéraux
*onf r, moi. Fouirv'otts.Nteasieurs1
je doi', êîre innocent...V

BEAUIIEN. - (à part) ohi
oui.
PFLîLETIE.-Et vois devez w3
déf'îî<lre. Nue suis-je pas entré
aveý* vous pour rallier au utinis-
tire d Boucherrilte la fraction
hontiéte du parti des castors ?

N' ýpa.ï montré q ue j esavTais
tirer p'arti dc tout dopais que',
je travaille dans les intérêts du
flotivoStiminisitère ?

U.NE .voix.- Et ceux du la
vei> t'e Larochelle !

P.iLLETER.- Ah ! oui, ou
aiued'avoir volé l'argent

de id veuve L-irochelle. (Triom-
ph eutj Eh bien messieurs je

dovoué dirc que j'ai poursui-t
vi ,luvaut les cours de justice
cette mi.-érab!e femme.

PLUSIEUTR VOIX.- Bravo!
PELLETE.- On m'accuse

encore d'avoir entretenu avec
des arpenteurs, des rtlations il-
licites. Mais, messieurs, c'est
dans leteimps que j'étais avecles 1 ouges !

PLUSIEURS VOIX.-Bien, bien!
PELLETIER.- On m'accuse

encore d'avoir taxd de petits em-
ployés que d'un mot je pouvais
faire mettre à la porte. Mais ces
employés étaient des rouges,
messieurs, pour la plupart, et
étaient fort heureux de me ren-
dre service.

NANTL.- C'est juste!
BEA&UBiE&N.- [à part] Est-il

honnète ce gaillard là. Mais à
s;a place j'en aurais fait atitant.

BoucHEiRVILLE'.- Les expli-
cations de M. Pelletier sont fort
-raisonnables etje vois qu'il sait
combattre sies ennemis et au be-
soin ses amis. Mais il reste ton-
jours dans l'électorat une certai-
ne classe peu intelligente qui
ne voudra jamais coraprendze et
apprécier à sa valeur le secrétai-
re provincial.

FLYN.- DeBoucherville at
raition.

NANTEL.- M. Flynn peut
parler par expérience personnel-
le.

Elyna S'a-it0 lvesma,
aur sa chaise.. tandis que Tait.-

Ion qui le reizarde en souriant
marmotte: gave tue car moe repe.

Beaubien qui a entendu, écla-
te de rire.

PELLwrii&a.- Mais messieurs
doit-on en vérité sacrifier un,
h >Mme qui dans tous les partis
0* il a été, a mis à profit tot
e qua'il -a tirouvé afin deu faire

bénificier l'administration sui-
vante qui aujourd'hui, en ce
moment est la vôtre. Les aocut-
mations qu'on menansce, moi je
m'en moque. Je les accueille
comme on accueille les petite
chiens qu'on vousa lance sur les
talons.

TAILLON.- L'étalon de M.
]3eaubieu ?

NÂNTEL.- Taillon vous noiu
haras. .. sez avec vos catemboargs

HALL.- Je n'ai pas bien comn-
pris.

MÂ,ssol.- C'est aussi bien.
BouoHEPILVIM,rE. - Eh bien,

mes chert; collèguers, je remets
entre vos mai at le ëort dix secré-
taire proviucial et in'en lave les

Bz.uinxr.- C'est donc qu'el-
les ne soi>t pas iittes ?

Bc(UCIIEISVILLE.- -Beaubin
vos llaisanterietsAsott fort dé.
placées. Je quis. plus Vieux, que
Vlous. plus hon:te ..

BE&AiiBiE. - Let Murertoe ne
l'a jamais dit.

BiqOCHEeTILLE.- Si VOEU ai.
mer tant à parler de la idinervge
faites donc encadrer le portrait
qu'elle a fait de votre persomila-
lité.

lin valet entre et p>orte ux
billet à M. DeBoucherville.

Celui-ci après avoir lu :
- Du. silence messieurs et

écouter la lecture de ce meesage
de notre Auguste RéelI er.

4A mes bie n Aimés aviaeurs
J'apprends que certaines dis-

cassions ont éclalé.s parmai vous
causées par - cert aines accusa-
tions lancées8 coittre l'honorable
secrétaire provincial, 011 m'a
aussi informé que vous songiez
à vous en <lébaraaser de même
que. M. Beaubien, l'honnêteté
de ces deux mes.sieurs n'étant
pas -assez bien asise pour jutsti-
fier 'lPappellaî ion de vo bgeu.
Verne&âýnt de "gouvOomnent

Je vouà l5eab 4e ne tenir au-
cun compte ffe-s racontars de
rues et vous ordonne de garder
vos collègues. Sachez qu'en ce
bas monde l'honnêteté Q5t nit
fruit rare, et que savoir obéir
eist une grande qualité. Fiez-
vous en à mon expérience per-
sonnelle.

Tâchez de vous acquérir une
majorité, honnêtement si vous
Pouvez, Mais obtenez là quand
même.

'! 'est mon souhait l l plus sin-
Cère.

1tg&L 1er.

Des aplaudissements Baluô.
rent la lectuze de ce document à
jamais mémorable.

Le chef dà,,larA. le CIUCUS clos
et les mii-îtrresl sortirent en
riant àla vur de Pelletier et.
Beaubien qit se rea Oaint de
travers et d'un aijlox

ALDEBLONE.

Le Ouprar'~.1kq~i~1paose nattout
&m PassePertout lerm courir le Joul»
9auque04 viendra le huit pMsme


